Lettre  fur  le  Dieu  Soleil ,  adreffée  à  MM.  les  Auteurs  du  Tournai 
des  Sçavans  ;  par  M.  Dupuis  ,  ProfeJJeur  de  Rhétorique  ,  Avocat  m 
Parlement  ,  de  t  Académie  de  Rouen. 


Messieurs, 


L'explication  de  Janus  chef  des 
intelligences  qui  préfidoient  aux 
douze  divifions  de  la  révolution 
annuelle  du  Soleil ,  &  formoient 
le  conege  du  Dieu  du  jour  ,  que 
vous  avez  bien  voulu  inférer  dans 
votre  Journal  de  Janvier  dernier  , 
amené  naturellement  à  la  fuite  la 
théorie  mythologique  du  Soleil  ou 
du  feu  éther  dans  fon  principal 
foyer,  &  celle  du  Dieu  Jour  qui 
avoh  fes  myfteres  6c  fes  initiations 
(  Piocl.  in  Tim.  L.  4  ->  P*  ^ 
151  ),dans  lesquelles  on  le  faifoit 
palier  par  tous  les  âges  de  la  vie 
humaine  ôc  lubir  diverfes  méta.- 
morphofes  (  Macrobe  Sat.  L.  1  , 
( .  18.  )  Parmi  la  foule  des  Dieux 
qui  brillent  dans  l’Olympe ,  6c  qui 
ont  reçu  les  hommages  des  mor¬ 
tels  ,  il  n’eft  point  de  Divinité 
dont  le  culte  ait  été  plus  univer- 
felltment  répandu  ,  qui  fe  foit 
multiplié  lous  plus  de  lormes ,  ôc 


fous  plus  de  noms  différens  que 
celui  du  Soleil  ;  fes  noms  Sc  fes  em¬ 
blèmes  variant  avec  les  langues ,  & 
commelegénie  fimbolique  desdiffé- 
rens  liecles  8c  des  différens  peuples® 
ont  fait  éclore  une  foule  de  Dieux 
du  fein  de  la  même  Divinité  uni- 
verlelle  ,  6c  rendu  fouvent  la  reli¬ 
gion  du  Soleil  fi  étrangère  &  fi 
oppofée  à  elle-même  ,  qu’il  a  ete 
plus  d’une  fois  méconnu  par  fes 
propres  adorateurs.  Amn  on  en 
Lybie  ,Ofiris  à  Memphis  ,  Hercule 
à  Thebes ,  Mithras  en  Perfe  ,  Séra- 
pis  à  Sinope  ,  Bacchus  en  Thrace  r 
Adonis  en  Syrie  ,  Atys  en  Phry- 
gie  ,  6cc.  fe  réduifer.t  au  feul  ÔC 
même  Di  u  lumière  ,  appellé  di- 
verfement  chez  différens  pe  pies  # 
ou  peint  différemment  chez  le  mê¬ 
me  peuple  dans  des  époques  diffe¬ 
rentes,  6c  changeant  fes  formes 
agronomiques  avec  les  faifons  & 
les  fiecles.  Les  hymnes  d’Orphée  t 
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•les  vers  de  POracîe  de  Glaros,  les 
explications  de  Macrobe  (  Sat.  L. 
i  ,  C.  1 8  )  ,  les  vers  d’Aulone , 
de  Stace  ,  &  fur  tout  la  belle 
hymne  de  Martien  Capella  con¬ 
firment  l’unité  du  Dieu  Myrio- 
nime,en  forte  que  nous  pouvons 
lui  dire  avec  ce  dernier  :  Sic 
vario  cunclus  te  nominc  convocat 
orbis .  »  L’Univers  entier  t’adore 
fous  une  foule  de  noms  différens. 

Cette  univerfalité  de  culte  n’a 
rien  qui  doive  nous  furprendre  ; 
i!  n’a  fallu  au  Soleil  que  fe  mon¬ 
trer  pour  fubj.uguer  l’admiration 
3c  les  refpe&s  des  hommes,  qui 
virent  en  lui  le  Roi  3c  le  Pere  de 
la  nature  ;  3c  lors  même  que  les 
fages  éleverent  leur  efprit  jufqu’à 
l’idée  d’un  Dieu  invifible  3c  fupé- 
rieur  à  lui ,  ils  regardèrent  encore 
le  Soleil  comme  fa  première  pro- 
duéfion  Si  fa  plus  belle  image; 
Platon,  le  fublime  Platon  l’appelle 
le  fils  de  l’être  fuprême  ,  qu’il  a 
engendré  femblable  à  lui  ,  pour 
tenir  dans  le  monde  vifible  le  mê¬ 
me  rang  ,  &  remplir  la  même 
fonftion  ,  que  Dieu  dans  l’ordre 
intèlîeftüel  3c  invisible.  (  Plat,  de 
Rep.  L.  7,  p.  508.)  Il  ne  trouve 
rien  dans  l’univers  qui  puiffe  nous 
donner  du  premier  être  ,  qui 
échappe  à  notre  intelligence  com¬ 
me  à  nos  regards  ,  une  idée  plus 
grande  3c  plus  fenfible  ,  que  ce 
Soleil  qui  le  repréfente  ,  3c  dans 
lequel  Dieu  dépofe  une  partie  de 
fa  puiffance  ,  3c  fait  briller  les 
rayons  de  fa  gloire.  (  Macrob.  Sat. 
L.  1 ,  C.  2.  )  David  dans  ce  ma¬ 


gnifique  pfeaume  (Pfaî.  ï8)  ,  0Î1 
il  nous  trace  le  tableau  des  deux 
&  de  la  nature  ,  le  premier  temple 
de  la  Divinité ,  repréfente  Dieu 
fiégeant  dans  le  Soleil  ,  comme 
dans  fon  fanéfuaire  ,  3c  cet  aflre 
qui  comme  un  géant  s’élance  dans 
fa  carrière  ,  3c  embraffant  tout  le 
ciel  dans  fa  courfe  ,  diftribue  à 
l’univers  la  lumière  ,  la. chaleur  3c 
la  fécondité.  C’eft  ainfi  que  les 
Prêtres  de  Tyr  faifoient  voyager 
leur  Hercule  dans  le  char  du  So¬ 
leil,  &  que  ceux  de  Memphis  in¬ 
voquant  Ofiris  ,  adoroient  le  Dieu 
qui  s’enveloppe  dans  fes  rayons. 
(  Plut,  de  Ifid.  )  Si  fon  cuite  fe 
trouve  établi  chez  tous  les  peuples, 
c’efi:  qu’il  n’eft  point  d’œil  dans 
lequel  il  n’imprime  l’image  de  i  a 
grandeur,  ÔC  auquel  il  ne  mani- 
fefle  les  effets  de  fa  puiffance  ;  Sc 
s’il  joue  un  rôle  aufli  varié  3c 
auffi  étendu  dans  le  monde  reli¬ 
gieux  ,  c’eft  parce  qu’il  en  joue 
un  fi  important  dans  la  nature.  Le 
fauvage  au  milieu  de  fes  forêts  3C 
fur  la  cime  des  hautes  montagnes 
le  voit  fes  mains  fuppliantes  vers 
l’adre  du  jour  ,  3c  appelloit  par 
fes  hurlemens  le  feccurs  3c  fo'H- 
citoit  les  bienfaits  du  pere  de  la 
nature  ;  tandis  que  le  peuple  ci  vi- 
lifé  renfermé  dans  des  temples 
calqués  fur  le  modèle  du  monde, 
épuifoit  Part  &  le  génie  pour 
exprimer  par  mille  emblèmes  fça- 
vans  f.s  effets  variés ,  3c  au  centre 
d’un  petit  univers  myffique  piaçoit 
l’autel  du  Dieu  du  jour,  Sc  animoit 
fes  images.  Chez  les  uns  fon  culte 
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otoit  aufiî  {impie  que  les  mœurs 
de  Tes  adorateurs  ;  chez  les  autres 
il  étoit  accompagné  de  cette  pompe 
é  égante  6c  fçavante  ,  qu’un  peu¬ 
ple  ingénieux  qui  a  des  arts  6c  des 
fciences  peut  donner  à  ia  religion. 
C’eff  fous  cette  derniere  forme 
qu’il  a  paru  en  Egypte  ,  en  Phé¬ 
nicie  ,  en  Caldée  ,  6c  dans  tout 
l’Orient ,  6c  qu’il  a  paffé  chez  les 
Grecs  >  lorlqu’ils  fortirent  de  leur 
barbarie  ;  6c  alors  il  a  formé  un 
corps  de  f  ience  difficile  à  enten¬ 
dre  non- feulement  par  le  genre  6c 
la  dive  fîté  des  connoiflances.  qui 
y  entrent  ,  mais  encore  par  les 
îormes  myffiques  dont  elles étoient 
revêtues. 

La  Métaphyfique  6c  l’Aftrono- 
tnie  fur-tout  contribuèrent  à  rendre 
cetîe  théor  e  plus  compliquée  en 
la  rendant  plus  fçavante.  L’une  fe 
perdant  dans  les  abffra&ions  d’un 
univers  imaginaire  ,  le  plaça  (ur 
les  confins  du  monde  vifible  6c  du 
monde  intellectuel ,  ou  feul  il  con 
temploit  fon  pere  ineffable  dont  il 
étoit  l’image,  6c  la  première  pro¬ 
duction.  (  Martian  Capella  ,  de 
nupt.  Philol.  )  Il  regnoit  au  fein 
du  feu  intellectuel  (  ProcL  hym. 
ad  fol.  poetæ  græc.  p.  737);  il 
étoit  la  fource  de  l’intelligence  6c 
l’intelligence  même  du  Ciel  6c  du 
Monde  ,  fon  conleil  6c  fa  force. 

(  Macrob.  Sat.  L.  1  ,  C.  18.)  Auffi 
Orphée  donne-t-il  au  feu  principe, 
qui  bouillone  dans  fon  foyer,  les 
noms  de  lumière  ,  de  vie  ,  &  de 
conle  1  (  Suidas  in  voce  Orph.  ) 
loufes  ces  idées  compofent  la 
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théorie  du  Soleil  myftiqttc  auquel 
l’Empereur  Julien  a  dre. fie  un  fu- 
perbe  dffeours.  (  lui.  orat.  4.) 

L’Afironomie  de  fon  côté  ,  qui 
lui  doit  les  tnefures  du  tems  ,  la 
fucceffion  des  jours  6c  des  nuits, 
celle  des  lierres  6c  des  faifons  , 
qu’il  engendre  dans  fa  double  ré¬ 
volution  ,  &  qui  n’obfervoit  dans 
les  levers&  les  couchers  esautres 
affres  que  les  rapports  qu'ils 
avoient  avec  fa  marche  ,  a  mul¬ 
tiplié  les  figures  Emboliques  qui 
caraCtérifoient  fes  effets  variés  , 
6c  les  a  placées  fur  fa  route  dans 
la  voûte  céleffe.  Les  emblèmes 
aftronomiques  ont  entré  dans  le 
fyffême  Embolique  du  Dieu  Soleil, 
parce  qu’ils  étoient  liés  aux  prin¬ 
cipales  époques  de  fa  révolution  , 
6c  exprimoient  les  variations  pé¬ 
riodiques  de  fon  aétion  ,  celles  de 
la  lumière  6c  de  la  nature  à  ces 
mêmes  époques.  Les  pLneres 
cafées  dans  les  douze  cliviEorts 
de  fon  empire  ,  modifiant  fou 
énergie  par  la  leur  propre  ,  6c 
mêlant  l’influence  particulière  que 
leur  attribuoit  l’Affrologie  à  l’in¬ 
fluence  univerfelle  de  leur  roi, 
fournirent  encore  matière  à  de 
nouveaux  attributs  Emboliques 
à  de  nouvelles  fables. 

La  PoéEe  ,  l’A Iléeorie  6c  fur- 

J  i- 

tout  1  imagination  vive  &  exaltée 
des  Orientaux  ,  répandirent  la 
broderie  a  plus  riche  6c  la  plus 
variée  fur  le  carre  vas  fourni  par 
l’Affronomie  ,  6c  les  Egires  ians 
nombre  que  l’art  6c  le  génie  tra¬ 
cèrent  iur  la  lobe  de  la  Mythc^ 
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îogie  en  firent  difparoître  le  fonds. 
C’eft  ce  fonds  primitif  qu’il  n’ap¬ 
partient  qu’à  l’Aftronomie  de  re¬ 
trouver  ;  c’eft  elle  qui  l’a  fourni  ; 
elle  doit  reconnoîire  fon  ouvrage. 
Guidés  par  fon  flambeau  ,  nous 
allons  tâcher  de  découvrir  le  fonds 
d’une  des  fables  folaires  les  plus 
fameufes  6c  les  plus  brillantes  , 
celle  d’Adonis  ,  donc  le  culte  fleu- 
riftoit  avec  tant  de  pompe  en 
Syrie  ,  6c  dont  l’explication  fer- 
vira  de  clef  pour  entendre  toutes 
les  fables  lolaires ,  dont  le  héros 
éprouvoit  le  fort  d’Adonis  ,  fous 
les  noms  de  Bacchus ,  d’Ofiris,  6cc. 

La  fable  fuppofe  qu’Adonis, 
jeune  homme  plein  de  charmes  , 
orné  de  toutes  les  grâces  que  peut 
donner  la  nature  ,  infpira  une  paf- 
fion  tendre  à  Vénus  qui  en  devint 
éperduement  amoureufe.  Mars  ja¬ 
loux  des  faveurs  que  lui  prodiguoit 
la  Déelfe ,  rompt  le  fil  de  leurs 
amours  en  fufcitant  contre  lui  un 
énorme  fanglier  ,  dont  la  dent 
meurtrière  le  mit  dans  un  état  qui 
ne  pouvoit  plus  exciter  fa  rivalité. 
Adonis  perd  fon  fang  6c  la  vie,  6c 
defcend  au  féjour  des  ombres  ,  où 
il  infpire  également  de  tendras 
fentimens  à  Proferpine.  Vénus  fol- 
licite  auprès  de  Jupiter  fon  retour; 
mais  la  Déefie  des  Enfers  refufe 
de  le  rendre.  Le  pere  des  Dieux 
décide  qu’elles  en  jouiront  alterna¬ 
tivement.  On  députe  chez  Pluton 
les  Heures  6c  les  Saifons  qui  ra¬ 
mènent  Adonis  ,  6c  depuis  ce  tems 
il  demeure  chaque  année  fix  mois 
lur  la  Terre  auprès  de  Vénus,  6c 
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les  fix  autres  mois  dans  les  Enfers. 
Voilà  le  précis  de  la  fable  ;  voici 
le  fonds  Aftronomique  fur  lequel 
on  l’a  brodée. 

Ce  n’eft  point  la  première  fois 
que  lesSçavans  ont  reconnu  dans 
Adonis  le  Soleil,  à  qui  on  donnoit 
le  nom  de  Seigneur  ,  ou  d’Adcnis 
en  Phénicien.  Ce  n’eft:  point  la  pre¬ 
mière  fois  qu’on  a  cru  devoir 
expliquer  par  le  lejour  du  Soleil 
dans  les  fix  lignes  fupèrieurs ,  6c 
dans  les  fix  lignes  inférieurs  la 
durée  de  fa  préfence  6c  celle  de 
fon  abfence  ,  6c  fixer  fa  mort  6c 
fon  retour  à  la  vie  ,  aux  époques 
où  il  franchit  les  limites  des  ténè¬ 
bres  6c  de  la  lumière.  (  Macrobe 
Sat.  L.  i  ,  C.  2i.  )  Mais  c’eft 
la  première  fois  qu’on  employé 
la  théorie  des  planètes  6c  de  leur 
domaines  pour  expliquer  com¬ 
ment  il  s’unit  à  Venus,  6c  s’en 
fépare  aux  termes  de  la  durée  de 
fon  féjour  dans  l’hémifphere  lupé- 
rieur  ,  ou  boréal;  comment  cette 
féparation  eft  l’ouvrage  de  Mars; 
6c  que  l’on  a  fait  voir  que  Mars 
6c  Vénus  qui  jouent  le  principal 
rôle  après  Adonis  dans  cette  fable, 
font  Mars  6c  Vénus  planètes,  6c 
que  non-feulement  le  lieu  de  la 
fcène  eft  dans  le  Ciel  ,  oit  vit  6c 
meurt  Adonis  ,  mais  que  tous  les 
acleurs  y  font  aufii. 

Pour  s’en  convaincre  il  faut 
appliquer  la  théorie  Aftronomique 
indiquée  par  Macrobe  ,  6c  qui  eft 
la  feule  vraie ,  à  l’état  du  Ciel  qui 
avoit  lieu  dans  les  ficelés  où  fe 
perdent  les  commencemens  de 
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PHiftoire  ,  &  où  la  Science  Sacer¬ 
dotale  étoit  celle  des  Fables  Astro¬ 
logiques.  Nous  avons  déjà  dit  plus 
d’une  wfois  qu’à  cette  époque  le 
Taureau  &  le  Scorpion  occupoient 
les  deux  points  équinoxiaux, &  que 
par  le  commencement  de  ces  deux 
conftellations  paffoit  la  ligne  qui 
féparoit  l’empire  des  jours  de  celui 
des  nuits,  l’hémiiphere  fupérieur, 
boréal ,  de  l’hémifphere  inférieur 
&  a u (Irai ,  &  fixo  t  le  commen¬ 
cement  &  la  fin  de  l’adion  féconde 
du  Soleil.  Dans  la  diftribution  des 
domaines  planétaires,  Vénus  a  voit 
deux  domaines  ,  le  premier  au 
Taureau  ,  le  fécond  à  la  Balance  , 

(  Macrobe  Sat.  L.  i ,  C.  1 2  }  ,  de 
maniéré  qu’elle  avoit  établi  fon 
domaine  aux  deux  termes  de  l  hé- 
mifphere  fupérieur  ;  &  tenoit  les 
portes  de  l’empire  de  la  lumière 
&  de  la  fécondité.  Le  Dieu  du  Jour 
en  entrant  dans  fon  empire  s’unif- 
îoit  à  elle  ;  il  fe  féparoit  d’elle  en 
le  quittant  ;  &  tomboit  aufii-tôt 
fous  le  domaine  de  Mars ,  qui 
préfidoit  au  Scorpion  ,  dans  le¬ 
quel  le  Dieu  Ténèbres  Typhon 
avoit  fon  fiege  &  commençoit  à 
exercer  fon  empire.  Ce  paffage 
étoit  marqué  le  matin  par  le  lever 
de  la  Couronne  d’Ariadne,  appel- 
lée  par  Ovide  Libéra  ,  ou  Profer- 
pine  (  FafL  L.  y,  V.  jn'lj&le 
loir  par  l’afcenfion  de  l’Ourfe  té- 
lefie  ,  que  les  Egyptiens  appel- 
lo  ent  le  Chien  de  Typhon  (  de 
Ifide)  ,  &C  à  la  place  de  laquelle 
les  Syriens  peignoient  un  Sanglier, 
porcum  ferreum  (  l£.irker  œdip.  1 . 


2  ,  parti  1 ,  p,  101.  )  La  Sphere 
Indienne  peint  aufïi  lous  le  figne 
du  Scorpion  ,  duo  porci.  C’eft  par 
Cette  même  conftellation  que  nous 
avons  déjà  expliqué  le  combat 
d’Hercule  contre  le  Sanglier  d’Ery- 
manthe,  qui  tombe  à  cette  époque. 
Ainfi  le  Soleil  entrant  aux  étoiles 
du  Scorpion  ,  au  lever  de  l’Ourfe 
célefte,  perçoit  fa  chaleur  féconde, 
le  jour  perdoit  fon  empire  fur  la 
nuit ,  &  la  nature  étoit  plongée 
dans  les  ténèbres  &  dans  le  deuil , 
julqu’à  ce  que  le  printemps  eût 
ramené  le  Soleil  aii  Taureau  ,  Ôc 
l’eût  fait  rentrer  dans  l'empire  de 
Vénus  qui  avoit  fon  domaine  dans 
ce  figne.  C’eft  fur  un  fonds  aufii 
fintple  qu’a  été  faite  la  fable  d’A- 
donis  ,  dont  les  détails  font  fi 
charmans  chez  les  Poètes ,  &  qui 
a  donné  lieu  à  des  fêtes  fi  atten- 
drifiantes.  (  Bion  ,  Idy 11.  ) 

Notre  explication  ne  contredit 
en  rien  celle  de  Macrobe  ;  au  con¬ 
traire  nous  en  démontrons  la  vérité 
en  la  rendant  plus  complété.  Chez 
lui  le  Sanglier  défigne  l’hiver  q  .i 
contrifte  la  nature  ,  &  bleffe  en 
quelque  forte  le  Soleil  dont  il 
diminue  la  lumière,  &£  la  force 
féconde  ;  chez  nous  il  e fl  la  conf- 
tellation  qui  le  caradcrife  &c  l’an¬ 
nonce  par  fon  lever.  Chez  Ma¬ 
crobe  ,  Vénus  eft  la  Terre  fécon¬ 
dée  par  le  Soleil  au  printemps  ; 
chez  nous  elle  efi  la  belle  pîanete 
qui  préfide  au  figne  auquel  le  So¬ 
leil  s’unit  tous  les  ans  lorfqu’il 
rend  à  la  terre  la  chaleur  &  la 
fécondité,  8c  qu’elle  ne  perd  qu’au 
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moment  où  -e  Soleil  s’étant  encore 
lini  à  elle  ,  re  ombe  tous  le  do¬ 
maine  de  Mars  ,  &  defcend  aux 
fignes  inférieurs  ,  époque  marquée 
dans  les  Cieux  par  le  lever  de  la 
Couronne  ou  de  Proferpine  le 
matin  ,  &  par  l’afcenfton  de  l’Ourfe 
le  foir. 

Ce  qui  achevé  de  prouver  que 
c’eft  l’union  du  Soleil  au  domaine 
de  la  plus  belle  planete,  dans  le 
point  équinoxial  au  ligne  du  Tau¬ 
reau  ,  qui  a  été  célébrée  dans  cette 
fable  «  c’eft  que  cette  Venus  étoit 
la  fa  meule  Aftarte  des  Sidoniens. 
Nous  connoilfons  plufieurs  Vénus, 
dit  C  céron  ,  (  de  naturd  Deorum  , 
L.  3  ,  C  il.  )  La  quatrième  eft 
celle  de  Syrie  &  de  Tyr  ,  nommée 
Aftarte ,  qui  époufa  Adonis.  Or  , 
cette  famtufe  Aftarte,  félon  Sui¬ 
das  ,  eft  la  belle  planete  Lucifer  , 
connue  fous  le  nom  de  Vénus.  Un 
Auteur  Syrien  dit  qu’elle  eft  une 
de*  fept  planètes  (  Mor  Ifac.  Syrus 
Epifcop.  Kirker  œdip.  T.  i  ,  p. 
319);  donc  Aftarte  eft  la  planete 
bridante  qui  a  ion  domaine  ail 
Taureau,  Ce  qui  s’accorde  entiè¬ 
rement  avec  le  témoignage  de  San- 
choniaron  ,  &  avec  la  Théologie 
Phén  ciene,  qui  luppofe  qu’ Aftarte 
prend  pour  marque  caraéfériftique 
de  ion  domaine  &  de  fa  royauté 
une  tête  dé  Taureau.  «  Le  Dieu 
»  du  Temps  ,  ou  Chrone  ,  dit-il , 
»  époula  Aftarte  la  Grande  ,  la 
»  me  ne  que  la  Vénus  des  Grecs  , 
»  laquelle  mit  fur  fa  tête  pour 
y*  fimbole  de  fa  royauté  une  tête 
«  de  1  aureau.  Parcourant  l’Uni- 


»  vers  elle  trouva  un  aftre  tombé  ' 
»  du  Ciel  ,  qu’elle  prend  &  con- 
>>  facre  dans  fa  fainte  lfte  de  Tyr  >» 
Ceci  eft  une  allufion  à  la  cérémo¬ 
nie  qui  fe  faifoit  tous  les  an*  iur 
les  fommets  du  Liban  en  honneur 
de  Vénus  ,  qu’on  y  repréfentoit 
par  une  étoile  9  qui  fembloit  s’éle¬ 
ver  de  la  cime  de  la  montagne ,  ÔC 
aller  fe  plonger  dans  le  fleuve 
Adonis. 

Il  lui  donne  l’épithete  de  Grande , 
tradu&ion  du  nom  Arabe  Cabar , 
que  les  Sarrazins  don  oient  à  la 
belle  planete  qu’ils  adoroiént  ; 

[  Euthym.  Zygaben.  )  Les  Arabes 
&  les  Aftyriens  l’adoroient  fous 
le  nom  de  Vénus  Uranie  ,  &  ion 
culte  étoit  toujours  uni  à  celui  de 
Bacchus  ,  le  même  qu’Adonis  , 
comme  lui  fils  de  Proferpine  , 
(Orphée  hymn,)  Sc  qui  armoit 
fon  front  des  cornes  du  Taureau 
dans  le  figne  équinoxial ,  où  cette 
Déefte  avoit  fon  domaine.  On 
l’honoroit  à  Aphroditopolis  en 
Egypte  fous  le  fimbole  d’une 
Vache  Blanche  (  Strab.  L.  17.  ) 
Ælien  ,  L.  C.  zy  ,  parle  du 
culte  rendu  à  Vénus  Uranie  fous 
le  fimbole  de  la  Vache.  Si  on  l’a 
confondue  quelquefois  avec  la 
Lune  ,  c’eft  que  la  Lune  en  s’unif- 
fant  auffi  au  Taureau  de  Vénus, 
empruntoit  de  lui  comme  le  Soleil 
fes  principaux  attributs,  &C  fouvent 
fa  dénomination  ,  dans  la  belle 
néoménie  équinoxiale  au  prin¬ 
temps  ;  là  étoit  fon  exaltation. 

On  donnoit  à  cette  planete  les 
noms  d’Aftroarche  ou  de  Reine 
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des  Etoiles,  parce  qu’elle  étoit  la 
plus  brillante.  Elle  devenoit  fous 
ce  nom  l’amante  d’Efmun  ,  ou 
d’Efculape  ,  qui  pour  fe  dérober 
à  fes  pourfuites  retranche  fa  viri¬ 
lité  ,  au  moment  où  le  Soleil  placé 
au  point  équinoxial  d’automne 
s’unit  au  Serpentaire  ,  appellé 
Efculape  en  Agronomie. 

•  On  l’appelloit  en  Egypte  la 
Planete  d’Ifis  (  Pline ,  L.  2  ,  C.  8  )  , 
laquelle  comme  Aftarte  prend  fur 
fa  tête  le  calque  à  forme  de  tête 
de  Taureau. 

Dans  la  diftribution  des  douze 
grands  Dieux  dans  les  fignes  chez 
les  Romains  ,  Vénus  préfidoit  ail 
figne  du  Taureau  ;  Si  le  mois  où 
le  Soleil  parcouroit  ce  figne  étoit 
confacré  à  Vénus  ,  comme  celui 
qui  répondoit  au  Domaine  de  Mars 
planete  ,  l’ étoit  à  Mars  ,  Si  celui 
du  Capricorne  domaine  de  la  pla¬ 
nete  de  Saturne  ,  l’étoit  auffi  à  Sa¬ 
turne.  Enfin  la  planete  de  Vénus 
avoitfon  exaltation  aux  Poiffons; 
Si  les  Syriens  n’en  mangeoient 
point  parce  qu’ils  étoient  confacrés 
à  Aflarte.  (  Anemid.  L.  1.)  Ainfi 
nous  ne  doutons  nullement  qu’Af- 
tarte  la  Grande  ,  l’amante  d’Ado- 
nis  ,  celle  qui  prend  une  tête  de 
Taureau  pour  fimbole  de  fa  royau¬ 
té  ne  foi t  la  belle  planete  qui  a  Ion 
domaine  dans  le  Taureau  célefle  , 
Si  à  laquelle  le  Soleil  s’unifloit 
-au  moment  oh  il  franchiffoit  le 
'fameux  pafTage  vers  le  Nord  ,  lorf- 
'qu’il  neprenoit  fon  empire  fur  les 
■nuits  &  répandoit  dans  l’air  ,  dans 
les  eaux  &  dans  la  terre  a-veç  la 
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chaleur  les  germes  de  la  fécon» 
dité.  On  ne  peut  révoquer  en 
doute  que  le  culte  des  planètes 
n’ait  été  établi  en  Egypte  ,  &  dans 
tout  l’Orient  ;  &  s’il  eft  une  pla¬ 
nète  qui  ait  dû  frapper  de  préfé¬ 
rence  l’œil  des  mortels ,  c'efl  in- 
conteflablement  celle  de  Vénus, 
la  plus  belle  des  étoiles  ;  celle  que 
PAftrologie  avoit  placée  dans  les 
fignes  où  la  nature  fécondée  eft.  la 
plus  belle  Si  la  plus  riche.  Les  Pé¬ 
ruviens  eux -mêmes  avoient  uni 
fon  culte  à  celui  du  Soleil  Si  de  la 
Lune  ,  Si  lui  avoient  élevé  un 
Temple.  , 

Nous  avons  infifté  fur  l’identitc 
de  Vénus  Aftarte  avec  la  Vénus 
Planete  ,  parce  que  l’amante  d’A- 
donis  étoit  beaucoup  moins  con¬ 
nue  que  fon  époux  ,  Si  que  cette 
théorie  achevé  de  prouver  ce  que 
nous  avons  plus  d’une  fois  établi 
pour  principe  , qu’on  ne  doit  point 
iépaver  la  confidération  des  do¬ 
maines  planétaires  de  celle  des 
fignes  Si  des  conftellations  dans 
l’explication  des  fables  facrées 
conformément  aufyftêmede  Che« 
remon  Si  des  plus  fçavans  Prêtres 
Egyptiens ,  dont  le  nôtre  n’eft  que 
le  développement.  Revenons  à 
Adonis. 

L’explication  de  fes  avantures 
efl  d’autant  plus  importante,  qu’elle 
eft  la  clef  de  la  fable  de  Bacchus  , 
adoré  fous  les  nomsd’Yes  &  d’iao 
dans  les  Myfteres  du  D.eu  Jour, 
de  celle  d’Atys ,  d’Ofiris ,  de  Som- 
monakodon  ,  Sic.  fables  dont  le 
héros  éprouvoit  le  même  fort 
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qu*  Adonis ,  &  comme  lui  repre¬ 
nd  t  /on  empire  6c.  fa  gloire.  (  Ma- 
crobe  Som.  Scip.  I.  1  ,  C.  12  ,  & 
Satur.  L.  1,  C.  21.)  Ofnis,  en 
Egypte  ,  étoit  mis  à  mort  par  le 
principe  des  tçnehres  ,  Typhon 
fon  ennemi ,  au  moment,  dit  Plu¬ 
tarque  (  de  Ifide  )  où  le  Soleil 

f>arcouroit  le  Scorpion  ,  lorfque 
a  lumière  des  jours  s’affoibhffoit , 
6c  que  toute  la  nature  fe  dépouil- 
loit  de  (es  ornemens ,  &  perdoit 
fa  fécondité.  Audi  eft-ce  dans  ce 
figne  que  le  Planifphere  Egyptien 
(kirker  œdip.  T.  2,  part.  2  ,  p. 
206  )  peint  Typhon  fous  les  traits 
d’un  Géant  mondrueux  hérifTé  de 
ferpens  ,  6l  Plutarque  lui  donne 
pour  Chien  l’Ourfe  célede.  (  ib. 
de  Ifid.  )  Bacchus  étoit  mis  en 
pièces  par  des  Géants  aux  pieds  de 
Serpent ,  6c  les  Menades  éplorées 
hurloient  autour  de  Ton  tombeau 
en  ferrant  dans  leurs  mains  des  Ser- 
pens,  &c  imitoient  les  fureurs  du 
Dieu  Mars  fous  le  domaine  duquel 
îe  Dieu  Jour  avoit  été  dégradé  de 
fon  empire  par  les  ténèbres.  Il  en 
fut  de  même  d’Atys  qui  ne  repre- 
noit  ton  empire  qu’au  moment  où 
le  Soleil  arnvoit  au  point  équino¬ 
xial  de  printemps.  On  retrouve 
îe  Sanglier  d’Adonis  ,  jufque  chez 
les  Siamois  ,  dans  la  fabie  qu’ils 
font  uir  le  Dieu  Jour  ,  fous  le  nom 
de  Sommonakodon.  Ce  Dieu  ,  né 
par  la  vertu  du  Soleil,  avoir  au¬ 
trefois  tué  un  Géant  affreux  ,  qui 
au  lieu  de  cheveux  avoit  la  tête 
hér.flée  de  Serpens.  Ce  mondre 
/eduicita  dans  la  fuite  tous  la  (orme 


d’un  Sanglier,  &  vînt  fe  jetter 
fur  lui  ;  6c  peu  àprès  ayant  mangé 
de  la  chair  de  ce  même  Sanglier  il 
tfiourut.  On  faifoit  l’hidoire  6c  la 
vie  de  Sommonakodon  ,  comme 
on  fit  celle  d’Ofiris  ,  6c  ces  fables 
folaires  étoient  plus  ou  moins  ingé* 
nieufes  à  raifon  du  plus  ou  moins  de 
génie  de  la  part  des  peuples  chez  qui 
elles  prirent  naidance.  Mais  par¬ 
tout  on  retrouve  ces  avantures 
fixées  aux  principales  époques  de 
la  révolution  annuelle  6c  figurées 
par  les  fimboles  qui  les  détermi¬ 
nent  dans  les  Cieux.  Ce  Scorpion 
redoutable  joue  le  plus  grand  rôle 
dans  les  anciennes  Théogonies, 
ainfi  que  les  monftres  Adronomb- 
ques  qui  font  placés  près  de  lui , 
où  qui  fe  lèvent  6c  fe  couchent 
lorfque  îe  Soleil  parcoure  ce  ligne. 
C’ed  ce  même  Scorpion  qui  dans 
le  monument  de  Mithra  dévore 
les  tedicules  du  Taureau  du  prin¬ 
temps  ,  6c  auprès  duquel  ed  placé 
le  dambeau  du  Jour  éteint  6c  ren- 
verfé.  Mais  à  l’équinoxe  du  prin¬ 
temps  le  Dieu  du  Jour,  (ous  la 
forme  du  Taureau  ,  ou  du  Bélier, 
tuivant  les  époques  différentes  de 
ces  fables  ,  remportoit  la  viétoire 
fur  fon  ennemi  ,  6c  précipitait 
dans  le  Tartare  le  Serpent  des 
téneb  es  ,  dont  fon  ennemi  avoit 
emprunté  la  (orme.  C’étoit  alors 
que  fe  célébroit  la  vièioire  d’A¬ 
pollon  ïur  le  Serpent  Python  placé 
au  pôle  du  Nord,  6c  qui  annon- 
çoit  les  hivers  :  alors  Bacchus  dé¬ 
chiré  reprenoit  une  vie  nouvelle; 
&  Atys  l’amant  d’Adronoç  reprer 
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fioït  (a  virilité  &  retournoît  à  l’em- 
ire  des  Dieux.  A  cette  époque 
eureufe  fe  célébroient  les  fêtes 
Hilaria  ,  dilent  (  Julien  ,  orat  5  , 
&  Macrobe ,  Sdt.  JL  1 ,  C.  21  )  en 
mémoire  du  triomphe  que  le  Dieu 
Jour  remportoit  fur  les  nuits.  Nous 
ne  donnerons  point  ici  le  détail  de 
chacune  de  ces  fables  en  particu¬ 
lier  ;  il  nous  fuffit  d’avoir  indiqué 
le  principe  de  décompofition  ,  6c 
d’en  avoir  fait  l’application  à  un 
exemple  ,  pour  que  les  Sçavans 
puifferit  juger  qu’il  n’ell  aucune 
de  ces  fables  folaires  dont  les  dé¬ 
tails  aient  dû  nous  échapper. 

Nous  ajouterons  feulement  une 
remarque  très- importante  pour 
ceux  qui  voudroient  travailler 
d’après  notre  méthode  ;  c’eft  qu’il 
faut  diftinguer  foigneufement  deux 
époques  du  régné  fabuleux  ,  6c 
ranger  fous  l’une  6c  fous  l’autre 
les  fables  qui  leur  appartiennent. 
La  première  6c  la  plus  ancienne 
eft  celle  où  l’Homme  du  Verleau, 
le  Taureau  ,1e  Lion  6c  le  Scorpion 
répondoient  aux  points  équino¬ 
xiaux  6c  lolftitiaux  ,  6c  ouvroient 
les  quatre  faifons.  C’eft  à  ces  qua¬ 
tre  lignes  qu’étoient  placées  les 
quatre  étoiles  royales  fameufes 
chez  les  Aftrologues  ,  6c  dont  les 
quatre  figures  fimboliques  revê¬ 
tues  d’aîles  exprimoient  les  quatre 
divifions  de  la  révolution  du  pre¬ 
mier  mobile. 

La  fécondé  époque  eft  celle  où 
le  Capricorne  le  Bélier  ou  l’A¬ 
gneau  ,  le  Cancer  &  la  Balance  , 
répondoient  à  ces  mêmes  points. 


Quoique  la  lumière  éthérée  cir- 
cjlant  dans  le  Zodiaque  variât  fes 
formes  dans  chaque  ligne  ,  cepen¬ 
dant  les  plus  remarquables  6c  les 
plus  univerfellement  révérées  » 
étoient  celles  des  quatre  faifons* 
où  répondoient  les  quatre  varia¬ 
tions  périodiques  de  la  lumière 
éthérée  (  Macrobe,  Som.  Scip.  L. 
1,  C.  6)  dont  le  Soleil  étoiî  le 
principal  foyer,  6c  le  dilpenfateur 
fouverain  (  Ibid.  L.  2  ,  C.  7.  ) 

C’eft  ainfi  qu’on  verra  du  pre- 
miercoup-d’œil,  pourquoi  le  Dieu 
du  Jour  ,  fameux  lous  le  nom  de 
Phanes  dans  la  Théologie  des 
Thraces,  de  Protogone  dans  celle 
des  Phéniciens  ,  Dieu  né  de  l’œuf 
fimbolique  ,  comme  l’Onris  des 
Egyptiens  ,  ou  le  Chu  Mong  des 
Corefiens  ,  de  cet  œuf  que  les 
Japonois  mettent  entre  les  cornes 
du  Taureau  ,  6c  les  Grecs  à  côté 
du  Dieu  aux  cornes  de  Taureau  , 
réunifioit  à  la  tête  de  I  Homme 
celle  du  Bœuf,  celle  du  Lion  6c 
celle  du  Serpent ,  6c  prit  enfuite 
celle  du  Belier  ,  comme  il  a  dû 
arriver  dans  la  fécondé  époque. 
(  Procl.  Comm  in  Tim.  L.  1  ,  p. 
130  ) 

La  Théologie  Grecque  adoptant 
les  Myfteres  de  Phanes  ,  décom- 
pola  ce  fimbole  monltrueux  6c 
préfenta  aux  yeux  des  initiés  le 
Dieu  Lumière  luccefîivement  fous 
la  figure  de  l’Homme  ,  fous  celle 
d’un  monftré  qui  avoit  la  tête  , 
la  queue  6c  les  pieds  du  Taureau  , 
lous  celle  du  Lion  ,  ou  d’un  Héros 
revêtu  de  la  peau  du  Lion  ;  ^  Hoç. 


•  * 


I 


